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1 Cet ouvrage est le catalogue de la remarquable exposition Le monde vu d’Asie organisée
au musée national  des Arts  asiatiques-Guimet,  du 16 mai  au 3  septembre 2018,  par
l’historien Pierre Singaravélou et le géographe Fabrice Argounès. L’exposition comme
l’ouvrage  résultent  du  mariage  de  l’histoire et  de  la  géographie,  ce  dont  il  faut  se
féliciter tant la qualité d’ensemble donne du plaisir à apprendre et à découvrir un sujet
méconnu en France. 
2 Comment les cosmographes, les souverains, les savants, les pèlerins, les commerçants
et  les  géographes  asiatiques  donnent  à  comprendre  le  monde depuis  les  premières
représentations cartographiques ?  Telle  est  la  problématique de l’ouvrage qui  vient
remettre  en cause notre  européocentrisme.  Les  auteurs  ont  souhaité  présenter  une
évolution de la cartographie du continent asiatique non pas du point de vue occidental
mais à partir du regard asiatique. Ils montrent la façon dont les cartes réalisées depuis
plusieurs millénaires traduisent une modernité inégalée en Europe avant le XIXe siècle
ainsi que les échanges entre les royaumes d’Asie et avec les autres régions du monde. Il
faut saluer ainsi une posture scientifique audacieuse qui se révèle très instructive pour
le grand public comme pour les chercheurs. Parallèlement, contrairement à l’histoire
de  la  cartographie  européenne,  il  est  intéressant  de  noter  que  les  militaires,
contrairement aux services géographiques militaires qui se sont développés à partir de
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la fin du XVIIe siècle en France ou dans les pays germaniques comme latins, n’occupent
pas un rôle spécifique. Ce constat révèle ainsi bien une différence importante dans la
manière  de  concevoir  l’espace  et  de  le  représenter  par  les  cartes  au  profit  du
souverain. 
3 L’ouvrage s’articule en six chapitres, précédés d’une riche introduction, qui révèlent les
grandes  évolutions  de  la  réalisation  cartographique  en  suivant  les  principales
dynamiques d’échanges régionaux et mondiaux : « L’Himalaya, au centre du monde », « de
la cour palatine aux marges barbares », « le décentrement du monde », « occidentalismes ? »,
« les cartes asiatiques en Europe ». Pierre Singaravélou et Fabrice Argounès mettent en
évidence,  avec une grande précision dans le propos et la synthèse scientifique,  une
histoire  de  la  cartographie  qui  diffère  bien  de  celle  connue  en  Occident  depuis
l’Antiquité. Ils montrent que les premières conceptions cartographiques sont liées aux
croyances religieuses et aux représentations cosmographiques hindou, jaïn, bouddhiste
et  taoïste.  L’Himalaya  et  le  mont  Meru  sont  ainsi  au  centre  des  premières
représentations dans la cosmologie bouddhique où il est à la fois exposé les offrandes
au dieu protecteur et les montagnes. Parallèlement, la première mention d’une carte du
monde  dans  la  littérature  chinoise  se  découvre  dans  le  traité  de  géographie  et  de
mythologies (le Livre des monts et des mers) rédigé entre le Ve siècle av. JC et le IIIe ap.
JC.  Toutefois, beaucoup de cartes sur bambous, papier, bois ou soie ont été perdues à
travers  les  siècles  à  l’exception des  cartes  gravées  dans la  pierre,  telle  « la  carte  de
Yu » (XIIe siècle), figurant sur une stèle d’un mètre de haut au 1/3 500 000 à partir d’un
quadrillage probablement inventé un millénaire auparavant. A partir du XIe siècle, le
monde vu d’Asie s’enrichit de nouveaux apports avec le temps long des explorations
conduites par les pèlerins, les commerçants et les explorateurs en suivant la route de la
Soie. Les échanges mongols aux XIIIe et XIVe siècles dans un vaste espace s’étendant de
la mer Noire à la Corée, les « grandes découvertes » de Shang Qian et de Zheng He, entre
autres expéditions à cette période, ont construit une représentation de l’Asie-Monde
qui se rencontre encore en Corée, au Japon et en Asie du Sud-Est jusqu’à la fin du XIXe 
siècle. Il apparaît une sorte de métissage des savoirs et des techniques cartographiques
pendant des siècles.  En témoigne le prototype de la carte coréenne Kangnido (1402),
« première carte de « l’Ancien monde », (qui)incarne ce métissage très ancien des traditions est-
asiatiques. Sa partie japonaise s’inspire d’une carte nippone rapportée en Corée à la fin du XIVe 
siècle » (p.  24).  Ce regard sur le monde évolue encore lors de l’arrivée des premiers
Jésuites, dont le prêtre et savant Matteo Ricci à la cour impériale de Pékin auprès de
l’empereur  Wanli  (1601-1610)  ou  des  jésuites  français  Dominique  Parrenin  et  Jean-
Baptiste Régis (mathématiciens et géographes), entre autres, envoyés à Pékin en 1685
par Louis XIV. Ceux-ci partagent leurs techniques cartographiques avec les savants de
la cour impériale et s’enrichissent des méthodes de calculs chinoises du mouvement
des planètes permettant une localisation plus précise sur un plan cartographique. La
mappemonde d’Ishikawa Ryusen (1688), qui place le Japon au centre (Europe et Afrique
en bas,  par pivotement de l’Ouest en bas et de l’Est en haut) est,  par exemple,  une
adaptation à un autre format de la mappemonde de Ricci. La carte nipponne de l’Asie
centrale (« Panorama illustré des trois royaumes »), extraite de Hayashi Shihei et produite
en 1785,  combine une vision traditionnelle  du monde sinisé  (avec la  Corée dans sa
sphère d’influence) et une conception européenne avec les latitudes, les longitudes et
les frontières du Japon avec ses voisins. Cette nouvelle rencontre entre les cultures,
qu’elles  soient  religieuses,  politiques,  commerciales  et  techniques,  produit  un
« décentrement » de l’Asie qui demeure toutefois au centre du monde mais considère
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l’existence d’autres continents. Les échanges mondiaux au cours de cette nouvelle ère
de contacts provoquent des transformations dans la manière de concevoir l’espace et
de le représenter. Celles-ci s’accentuent avec l’accroissement des échanges à partir du
XIXesiècle.  Une  nouvelle  ère  d’« hybridation  des  savoirs »  se  distingue  à  partir  de  la
colonisation  occidentale  en  Asie  où  les  modes  de  projection  comme les  messages
transmis par la carte tendent à se préciser au profit de l’idée de puissance régionale.
« La Chine du mouvement d’auto-renforcement (1861-1895) et le Japon de l’ère Meiji (1868-1912)
s’ouvrent aux traductions et adaptations des cartes européennes tout en conservant souvent des
techniques  qui  leur  sont  propres »  (p.  132).  La  projection  Mercator  et  la  plupart  des
conventions  européennes  sont  ainsi  introduites  par  le  cartographe  japonais  Satô
Masayasu, dans la seconde moitié du XIXesiècle, dans la réalisation des mappemondes
japonaises  centrées  sur  le  Japon  ou  sur  l’Europe  nous  apprennent  les  auteurs.  Il
apparaît  aussi  un  accroissement  du  nombre  de  cartes  urbaines,  notamment  pour
localiser les concessions européennes en Chine (Shanghai par exemple) ou les ports
japonais (Yokohama par exemple) où les commerçants européens ont des intérêts.
4 L’ouvrage montre que l’évolution de la représentation cartographique de l’Asie par les
savants asiatiques est faite d’enrichissements par les échanges et résulte de procédés
techniques  souvent  très  avancés  pour  leur  époque.  La  qualité  des  illustrations
(photographies anciennes, dessins) et, surtout, celle des cartes publiées en couleurs en
témoignent. L’ouvrage les restitue avec une grande clarté. Les commentaires comme les
analyses,  les  cartes  originales  judicieuses  choisies,  accompagnées  de  croquis  de
synthèse pour en simplifier la lecture en double page, nous invitent à voyager dans ce
temps  long  de  la  réalisation  cartographique  à  l’échelle  d’un  vaste  continent  qu’est
l’Asie. 
5 Cet  ouvrage  d’histoire  de  la  cartographie  l’est  aussi  en  géographie  historique  sous
l’angle de la représentation d’une vision du monde asiatique dans ses rapports avec les
autres cultures cartographiques.  Il  nous offre une ouverture culturelle  sur un sujet
souvent  méconnu du  public  français.  En  s’inscrivant  de  manière  complémentaire  à
l’exposition, organisée par les auteurs au musée nationale des arts asiatiques à Paris en
2018, cet ouvrage s’impose comme une référence incontournable.
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